
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

meltres du monde, l'ignoraient comme les1
simples citoyens.

Ce qui dut mettre le comble à l'étonnementi
d.es convives, lft de voir la jeune pécheresse
apportant le parfum le plus rare, dans un vasei
du plus grand prix, et le versant avec abondance
sur les pieds du Sauveur. Au témoignage d'Hé-
rodote un vase d'albâtre rempli de parlum était
u.n.cadeau royal. Le vieil historien raconte que
Cambyse, roi de Perse, un des plus puissants
monarques du monde, envoya, entre autres
présents, au roi d'Ethiopie un vase d'albatre,
rempli de parfum. D'où l'on peut conclure <tue
Marie était très riche, puisque plusieurs fois elle
honora le Sauveur de cette sainte et royale pro-
digalité.

Si les convives étaient étonnés de ce qu'ils
voyaient, Simon en était indigné. Chez lui, au
milieu de son festin, en présence des person-
nages les plus respectables, une pécheresse pu-
blique osant se présenter et se voyant accueillie
avec bonté par le grand prophète, en l'honneur
de qui le festin était donné: ce spectacle était
un scandale qui le faisait murmurer en lui-
même. Par respect pour l'assemblée, n'osant
manifester ses sentiments, il se disait tout bas:
Je me suis trompé. Si le personnage que j ai
invité était prophète, il saurait quelle est cette
femme qui le touche, car c'est une pécheresse.

Pénétrant la pensée de Simon et tout en
tenant ses regards attendris sur l'humble péni-
tente, Notre-Seigneur prit la parole et, s'adres-
sant à Simon, il lui dit: Simon, j'ai quelque
chose à vous dire. Celui-ci, abaissant son
orgueil de pharisien et comme s'il n'eût pas
murmuré, s'empressa de répondre : Maitre,
parlez. "Un créancier, rep.rend Jésus, avait
deux débiteurs. L'un lui devait cinq cents
deniers, et l'autre cinquante seulement; et
comme ils ne pouvaient le payer ni l'un ni
l'autre, il leur remit à tous deux leu' 'dette.
Dites-moi lequel des deux l'aimera davantage??'

Comme l'insensé qui tresse un hlet pour s'y
faire prendre, Simon, sans penser que c'est à lui
que s applique la parabole: J'estime, dit-il, que
c'est celui à qui le créancier a remis la plus
grosse somme.-Vous avez parfaitement jugé,
reprend le Sauveur. Aussitôt rappelant par
ordre les devoirs de l'hospitalité: l'ablution,
l'essuiement, l'onction et le baisement de ses
pieds divins, autant de devoirs accomplis par
Marie, il reproche doucement à Simon. en
suivant la méme énumération, l'oubli les mêmes
devoirs, puis il conclut en ajiutant: Je vous le
dis, Simon, il lui a été remis beaucoup le péchés
parce qu'elle a beaucoup aimé, et il dit à la
femme: Vos léchés vous sont remis; allez en
paix.

Rassurée par ces douces paroles, Marie se
relève transformée. Aux larmes d'un repentir
héroique, se joignent, poour inonder son visage,
les larmes (l'un amour plu., fort que la mort, Elle
rentre dans sa maison, mais c'est pour la quitter.
Sa maison, sa patrie sont desormais les lieux où
sera son libérateur. Le suivre partout, entendre
sa voix, conserver dans le plus intime (le solt
coeur chacune de ses divines paroles, lui pro.
diguer, ainsi qu'à ses apétres, les soins les plus
dévoués : tels seront désormais son bonheur et
sa vie.

Quel âge avait Mlarie de lagdalum, lorsqu'elle
se convertit et devint par son inaltérable et hé.
roique dévouement une des plus belles figures
de l'Évangile ? A défaut de dates précises, il
faut s'en rapporter à la tradition, qui nous ap-
prend que Lazare était moins agé que Notre-
Seigneur, et lue àlarie était sa sour cadette. Or'
Marie se convertit lès le commencement (le la
prédication du Sauveur: elle pouvait donc avoir
de vingt-sept à vingt-huit ans lorsqu'elle revint
à Dieu.

Avec la vie nouvelle de Marie de Magdalum
commence à se dîévelopper la mission chrétienne
de la femme. Désormais, rien de grand ne se
fera dans ldglise, sans que la femme y soit
mêlée. Cause active de la chute, il faut qu'elle
la soit lu ruchai. Vierges ou pécheresses, toutes
les filles d'Ève doivent devenir des instruments
le salut : leuir réhabilitation, même temporelle,
est à ce prix. Lo divin Maitre, ieux fois lié-
dempteur de la femme, lui fait comprendre cette
salutaire obligation en appelant Madeleine à sa
suite.

En Judée, comme en Galilée, dans les villes
comme dans les bourgades que Jésus honore de
sa présence, apparait l'héroïne île l'amour pé-
nitent; elle s'y trouve en compagnie de la sainte
Vierge, inséparable de son fils ; de Jeanne,
femme de Chusa, intendant d'Ilérode Antipas,
tétçarquede Galilée; do Suzanne, noble et pieuse
matrone guérie par Jésus, et le plusieurs autres
saintes femmes que l'iadmiratin et lar econnais-
sance cichainaient aux pas du divin liédeip-
teur. Triomphe vivant le la miséricorde, Made-
eine, par sa présence, rassure les pcheurs et
les attire au bon Maitre.

Spectacle ravissant ! Le Ciéateur du monde.
colui qui est la splendeur lu lère, descendu sur
la terre, voyage parimi les hommes, au milieu( de
deux grands luminaires, dont la brillante lu-
mière continue d'èclairer les pèlerins de lit vie.
à Dieu, dit saint Grégoire le Grand, a placé at
tirmniament (e l'Église deux grands luminaires,
deux Maries : Marie, mère du Sauveur'; et
Marie, sour de Lazare. La première, luminaire
naieur, afin de présider au jour, c'est-à-dire afin
d'ètre le modèle et la protectrice des àmes inno-
centes; la secondo, luminaire mineur, afin d'é-
cla-irer pendant la nuit et d'étre le modle et la
protectrice des âmes pénîitentes.'

De concert avec ses illustres compagnes, Ma-
dleiie pourvoit aux besoins du Sauveur et des
Apôtres. Glorieuse mission de la femme que
nous voyons se perpétuer dans les dilférents
siècles de l'Église. Ainsi, à Rome, sainte Plau-
tille, sainte Flavie Domitille, sainte Lucine,

-aainte Priscille, sainte Pudentienne, sainte
Praxède et tant d'autres grandes chrétiennes,
pourvoient avec un pieux dévouement aux

besoins de saint Pierre, de saint Paul, de saint,
Pie, de saint Caïus, de saint Marcel et des autresc
pontifes, sans oublier les membres de leur clergé.

Quant à Madeleine, d'une famille opulente,l
soit bonheur était d'offrir l'hospitalité au Fils dei
Dieu. Plusieurs fois il lui fut donné de le re-(
cevoir, avec son frère et sa sour, soit à Mag-1
dalum, soit à Béthanie. Toujours le Sauveur lui1
paie son hospitalité par une de ces paroles, millec
fois plus précieuses que l'or, et lui révèlent tout(
ensemble l'éminente vertu de Marie et la divinei
tendresse dont elle était l'objet.·

Ainsi, lorsqu'après la Transfiguration Notre-1
Seigneur se mit en marche pour Jérusalem, ellei
le reçut à Magdalum. Dans cette circonstancei
Marie mérita d'entendre de la bouche du divini
maltre cette éloge qui retentira dans tous les1
siècles: Marie a choisi la meilleure part, qui ne
lui sera point enlevée, Cette meilleure part était
son union intime avec son Dieu, fondée sur
l'oubli absolu des créatures et d'elle-même. 9

Quelques jours avant la Passion, elle eut1
encore le bonheur de le recevoir à Béthanie. Un1
grand festin lui fut donné, soit dans la maison
de Lazare et de sessoeurs, comme dit saint Chry-
sostome, soit chez Simon le Lépreux, l'ami de
la famille. Écoutons le récit des évangélistes.
Le sixième jour avant la Pque, qui correspond
à notre samedi avant le dimanche des Rameaux,i
Jésus vint à Béthanie où était Lazare qu'il avait
ressuscité. Le Sauveur comptait beaucoup
d'amis à Béthanie, et c'est au milieu d'eux qu'il
voulut passer les derniers jours de sa vie mor-
telle.

A peine fut-il arrivé qu'on lui prépara un
souper. Au nombre des convives était Lazare,
buvant et mangeant comme tout le monde,
prouvant ainsi la vérité de sa résurrection et la
divinité de Jésus. Fidèle à sa vocation de chia-
rité, Marthe servait à table, Madeleine partageait
la même faveur.,

Le ministère de ces deux illustres soeurs,
transformées en servantes pour servir à table le
Verbe incarné, r'ppelle les nobles dames de
Briançon qui, pour avoir le bonheur d'approcher
le vicaire de Jésus-Christ, Pie VI, prisonnier du
Directoire, se costumèreit en cuisinières et en
femmes de chambre, afin de pouvoir déposer aux
pieds de l'auguste vieillard l'hommage de leur
dévouement et recevoir sa bénédiction.

Vers le milieu du festin de Béthanie, parait
Madeleine portant dans ses mains un précieux
vase d'albâtre plein d'un parfum exquis. Ce
parfum était du nard de premier choix, par con-
séquent d'un prix très élevé. Double preuve de
la richesse de Madeleine et (le sa famille, ainsi
qlue de son respectueux attachement pour le
Sauveur. On sait que le nard est un petit arbuste
propre à la Syrie et à l'Inde, de couleur jaune,
très feuillé, très odorant et doué de propriétés
médicinales. Les baies et les feuilles de cet
arbuste macérées ensemble donnent un parfum
délicieux.

Le vase de Madeleine en contenait une livre:
il était à l'état liquide, alin de servir à l'usage
auquel il etait destiné. Madeleine s'approche
respectueusement du Sauveur, comme elle avait
fait à Magdalum, trois ans auparavant. Elle
brise son vase et le répand non plus sur les pieds,
mais sur la tête adorable de Jésus. Par crainte
de l'évaporation. les vases à parfui étaient si
bien fermés qu'on ne pouvait plus les ouvrir: on
devait les briser. Cette opération nécessaire
était très facile. Quoique d'alb'tre, les vases à
parfum étaient si milices que le plus petit coup
d'unu corps solide suffisait pour les briser, comnie
nous brisons une leuille de verre.

Toute la salle lu lestin et même toute la
maison furent embaumées de l'odeur du parfum.
Saint Augustin fait remrquer qu'à Magdluim
Marie se contente île répandre le parfum sur les
pieds du Sauveur: c'est la timidité respectueuse
de la pénitence. A Béthanie, elle le répand sur
la tête du Sauveur ; c'est la sainte familiarité de
la charité parfaite.

Au lieu de se réjouir des honneurs rendus à
son bon Maitre, Judas s'en indigne. Sans res.
pect pour le Fils de Dieu, sans égard pour les
convives, il se permet de dire tout haut: " Pour-
quoi cette perte ? ce parfum aurait pu ètre
vendu plus le trois cents pièces d'argent et
donné aux 'pauvres." Les pauvres l'inquiétaient
pou. Avare et voleur, il aurait voulu avoir
l'argent dans la bourse commune. alin d'en laire
son profit personnel.

Sans sortit' de sa mansuétude ordinaire, le
Sauveur en prend occasion de faire liautlenutît
l'éloge de Madeleine. Il blâme soit indigne
apôtre, et lui doine une leçon qui petit servir à
tous ses imitateurs. "Pourquoi, dit-il, atiligez-
vous cette femme ? ce qu'elle vient de faire pour
moi est une bonne oeuvre, car vous avez toujours
les pauvres avec vous, mais vous ie m'avez pas
toujours En répandant ce parfum sur mon
corps, cette femme l'a fait en vue de ma sépul-
ture. Je vous le dis en vérité, partout où cet
évangile sera prèché dans' tout l'univers, on ra-
contera à la louange de cette femme ce qu'elle
vient de faire.'

Toutes les générations proclameront encore
d'autres actions de Madeleine, non moins glo.
rieuses. Celui qu'elle a suivi lias à pas depuis
plusieurs années, celui à qui elle vient de donner
une marque si éclatante de sa respectueuse alfee-
tion, celui qu'elle aime mille fois plus qu'elle-
même, son bois Maitre est entre les mains de ses
bourreaux. Après les angoisses de la sainte
Vierge, pendant la passion, les plus grandes, 011
peut l'aflirimer sans crainte, fur'eiit celles de Ma-
deleine. Mais ces angoisses n'ôtent rien à son
courageux dévouenent, Elles le font au con-
traire briller avec plus d'éclat.

Jésus chargé du sa posante croix traverse les
rues de Jérusalem: Madeleine le suit. Jésus est
au Calvaire, élevé sur la croix: Madeleine est là
debout, immobile, tei craignant rien, ne voyant
rien, n'entendant rien, crucifiée avec son boni
Maitre: et pour lui donner une dernière marque
de tendresse, tenant compagnie à la sainte

Vierge, placée avec elle à dix-huit pas de la|
croix.1

Tout est consommé; mais pour l'amour de1
Madeleine tout n'est pas fini: celui qu'elle ai
aimé vivant. elle l'aimera mort. Rentrée dans sa1
demeure, elle passe la nuit avec ses nobles com-1
pagnes, à préparer des aromates pour embaumeri
le corps de son divin Maltre. Au gré de son
amour, le jour ne parait pas assez vite. Ellei
devance l'aurore, et à la tête des saintes femmes1
elle se hâte d'arriver au sépulcre.

Au lieu de Jésus, elle trouve deux anges qui
lui disent : Celui que vous cherchez n'est plus
ici: il est ressuscité. Mais où est-il ? et elle seJ
met à pleurer. Sans se faire connaitre, le Sau-i
veur lui apparait et lui dit : Femme, pourquoii
pleurez-vous? lui cherchez-vous ? Elle, croyant1
que c'était le jardinier, lui dit: Seigneur, si c'est1
vous qui l'avez enlevé, dites-moi où vous l'avez1
mis et je l'emporterai. Elle ne nomme pas celui1
qu'elle cherche, son cour lui persuade que tout1
le monde doit le savoir. Cet amour double ses
forces, et, faible femme. elle veut emporter son
bon Maitre,

Avec un accent d'ineliable tendresse, le
Sauveur lui dit: Marie. Inondée de bonheur,
Marie lui dit: Rabboni, mon Maitre, c'est vous!
Elle tombe à ses pieds, et comme à Magdalum et
à Béthanie, elle veut les embrasser et les arroser
de ses larmes brûlantes. Elle ne veut plus le
quitter. Mais le Sauveur lui fait comprendre
qu'il est entré dans sa vie glorieuse; qu'elle est
encore sur la terre, et que dans l'éternité seu-
lement elle lui sera inséparablement unie. Il lui
dit donc: Ne me touchez pas: Noli me langere.
Mais pour lui laisser un signe éternel de son
amour et un gage le son bonheur futur, en lui
disant: Ne me touchez pas, le bon Maître touche
le front de Madeleine de son doigt divin.

Or. en 1497, lorsqu'on ouvrit le tombeau de
la sainte, on trouva la tte entièrement dé-
pouillée de ses chairs, excepté la partie (lu front
touchée par le Sauveur. On vit clairement la
peau devenue brunâtre, et sur la peau deux en-
foncenients, formés par l'attouchement de deux
doigts. L'un est plus profond et plus visible que
l'autre, et sous la peau, la chair conserve une
partie de sa blancheur.

Où se trouve le tombeau de l'illustre sSur le
Lazare, l'espoir éternel de toutes les pécheresses
et le modèle admirable de toutes les pénitentes?
Pour le 'lire, il faut raconter la vie de Madeleine
depuis la résurrection du Sauveur.

La première des saintes femmes venues au
sépulcre, et favorié' le l'a vparition de son bon
Maltre, Madeleine devint I ardent apôtre de sa
résurrection. C'est elle qui l'annonça à saint
Pierre, à saint Jean et par eux à tous les disciples.
Quoi qu'il en soit des autres mystères qui s'ac-
comphrent pendant les quaranie jours qui sé-
parent la résurrection <lu Sauveur de son as.
cension, il est certain que Madeleine se trouva
avec Jésus le jour où il monta au ciel.

Avant de les quitter le boin Maitre voulut
revoir tune dernière fois ceux qu'il avait tant
aimés. Ses lidùlesamis, au nombre de cent vingt,
étaient réunis à Jérusalem d(ans la maison de
Jean-Marc, cousin de saint Barnabé. Comme ils
faisaient tous ensemble une fraternelle agape,
Jésus apparut dans la salle du festin, se mit à
table avec eux et il mangea, afin de prouver une
dernière fois par cette action la réalité de son
corps.

Ce fut un jour d'ineffable allégresse, celui où
eut lieu ce repas digne d'ètre conservé dans la
mémoire des siècles. Avec Jésus étaient à table
sa glorieuse Mère, la Reine les anges et des
hommes, les douze apôtres, Marie Madeleine,
Marthe, Lazare. Marie Cléophas, Salomé, Jeanne
et Suzanne. Le repas termmné, Jésus se leva, et
suivi de ces heureux convives il se dirigea (lu
côté (le Béthanie, petite ville à une demi-lieue
environ le Jérusalem, at pied de la montagne
les Oliviers. D'une dernière visite il voulut

honorer ce lieu, où tant le fois il avait recu
l'hospitalité, et ceux de qui il l'avait reue'

De là, il gravit avec eux le mont (les Olives.
Arrivé an sommet, il leur lit entendre cette voix
divine que l'oreille humaine ne doit plus en-
tendre qu'au jour du jugement général. Ses
derniers adieux et ses dernières instructions
donnés, il les bénit et s'éleva majestueusementi
(tans les airs. Ils étaient, comme il a été dit, atu
nombre (le cent vingt personnes. Fidèles à
l'ordre du divinî MaLitre, ils rentrèrent à Jéru-
saleni et s'enfermèrent le nouveau dans la1
maison de Jean-Mare, dont le Cénacle, placé ài
la partie supérieure, leur servit de salle d'ex-
ercices pendant leur retraite.

Inséparable. de la sainte Vierge, Madeleine y

était, avec elle Marthe sa sour et les autres
héroïnes du Calvaire. Sur elles toutes descenéit
le Saint-Esprit au jour de la Petecôte. Appelés
à jouir du bienfait de la Rédemption, l'un et
l'autre sexe devaient recevoir l'esprit de l'apos-
tolat. Par eux, à son tour, le monle entier
devait en ressentir la salutaire influence.

Pendant plusieurs années, Marie-Madeleine
s'attacha à la très sainte Vierge, et la servit, dit
Raban-Mauir, avec un dévouement al mirable:
elle vaquait avec elle à la contemplation, et
avait part aux faveurs qu'elle recevait du ciel.

La très sainte Vierge l'aimait à cause de l'af.
fection qu'elle portait à son divin Fils, et des
marques de bonté qu'elle en avait reçues. Les
apôtres aussi honoraient Madeleine, parce que
Notre-Seigneur l'avait honorée de sa présence
peu après sa résurrection; ils la proposaient au
peuple comme un modèle de pénitence et une
preuve du pardon que Dieu accorde aux
pécheurs qui reviennent à lui.

Mais dans les persécutions qui suivirent la
mort de saint Etienne, Lazare, Marthe, Made-
leine avec plusieurs autres furent arrêtés par
les Juifs. Pour les faire périr loin des regards
du peuple, on les conduisit à l'un les ports de
la Palestine et on les jeta dans une barque,
qu'on lança en pleine mer, sans rames et sans
pilote. Avec Lazare, Marthe et Marie fut.t e-
barqués Micelle leur femme de chambre, Marie
Jacobé, Marie Salomé, Maximin, un des dis.
ciples, Joseph d'Arimathie, le noble décurion et
d'autres encore, parmi les plus chers amis du
Sauveur.

Condamnés à une mort humainement certaine,
ils ne périrent pas. Du haut du ciel le divin
Maître se lit leur rameur et leur pilote. Comme
ces graines d'automne que les vents dispersent
aux quatre coins du ciel, et qui donnent nais-
sance à de nouvelles plantes, les illustres exilés,
conduits par la Providence, abordèrent aux
côtes de Provence, à i'endroit où le Rhône se
jette dans la Méditerranée.

Cet endroit, que la tradition n'a jamais oublié,
est la pointe méridionale de la Camargue, ap-
pelée le Gras d'Orgon, près duquel est bâtie
l'église de Notre-Dame le la iller et la ville du
mme nom. Marie Jacobé et Marie Salomé se
fixèrent au lieu du débarqueinent. Les autres
membres de la colonie apostolique se rendirent
à àlarseille. En se séparant sans se diviser, leur
but était le hâter la publication de l'Évangile,
en attaquant l'idolâtrie sur plusieurs points à li
fois.

Faute d'abri, Lazare et ses sSurs se logèrent
sous le péristyle d'un petit temple abandonné,
situé sur le rivage de la mer, devant le portique
du grand temple de Diane. La piété des Mar-
seillais a consacré ce lieu à jamais mémorable,
en y bâtissant en l'honneur de sainte Madeleine
une petite chapelle isolée, en face de l'église de
la Major, au carrefour des Treize Coins. C'est à
cet endroit que sainte Madeleine fit la première
prédication de l'Évangile au peuple de Marseille,
qui se rendait en foule au grand temple de
Diane.

Bientôt, cette foule attirée soit par la nou-
veauté du spectacle, soit par le désir de sacrifier
aux idoles, arriva en îlots pressés autour du
temple. Madeleine saisit avec empressement
cette occasion de leur précher la foi et le leur
parler tie son divin Maltre. La rare beauté de
cette étrangère, la grâce de ses paroles, son
éloquence saintement passionnée attirèrent l'at-
tention ; et, dès le premier joui', plusieurs de-
mandèrent le baptême.

Le gouverneur de la ville vint lui-môme au
temple avec sa femme, aflit de sacrifier aux
dieux. Leur vue enflamme d'une nouvelle
ardeur le zèle de sainte Madeleine, qui annonce
hardiment la bonnte nouvelle. Moins dociles à la
gràce lue les petits et les pauvres, ils écoutent
et ie se convertissent pas. Mais la nuit suivanite
sainte Madeleine leur apparait en songe, so
plaint de leur incrédulité et lour reproche de
laisser exposés à la faim et au froid les servi-
teurs du Christ, tandis qu'eux et leurs donies-
tiques vivent dans l'abondance. Elle ajoutte la
menace de châtiments terriiles, s'ils ne prennent
soin des serviteurs lu vrai Dieu.

Le lendemaini le gouverneur et sa femme,
s'étant commuii uié leur songe, s'empressèrent
de pourvoir aux besoin; de la sainte colonait\
Etux-mònmnes vinrent trouver sainte Madeleine
qui eut la gloire de les convertir. Le peuple en
floule suivit leur esemple. Les temples des idoles
fuirent abandonnés oit détruits, et Lazire, devenu
évêque de Marseille, prit soin de cette église
naissante.

(La fin ai prochain numéro.)
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LE CIEL. - LE SOLEIL. nom l'atmosphèrm'e. Le ciel n'a pas de bornes;
l'atmosphère est linitéd.

Le ciel est l'espace vide, immense, illimité, lu- On appelle astres, ou corps célestes, les masses
mineux, inaccessible, dans lequel tous les corps immenses dispersées dans l'espace; par un temps
sont jetés, où se meuvent le soleil, la lune et les clair, nous les apercevons comme des points
astres. brillants sur la voûte bleue qui semble s'arron-

Il ne faut pas confondre l'espace, que nous dir au-dessus de nos têtes; mais il n'y a pas de
nommons ciel, avec la couche d'air de quinze à voûte au-dessus de nos têtes; retenez bien ces
vingt lieues d'épaisseur qui enveloppe la terre délInitions que chacun devrait savoir et que des
en tous sens. Cette enveloppe aérienne porte le milliers de personnes ignorent. Les astres sont


